
LA REVUE CANADjENNE.

la:nger de Nimes. Jean Reboul aura eu la
gloire d'être le:préeurseur de cette émanei-
pa;Iion d.ins laquelle M. de Lamartine a vu ci

su r 1oui1sit "l'égalité les u intelligences,
lorsqie lDieu et la natiure les ont faites égales,
se manifestant dans 'les lettres ; les nobles

.bi udes appulant tous à tout, élevant le niveau
cîînunun,îîîî. coinfon-Idanit les classes, faisant vivre
di iîi.mîe pain intellectuel tous sceux qui vi-

,vent lu mêmne pain du jour, et réalisant dans
le domaine de la pensée cette république des
intelligences ou les droits n .sont -que des
doigs de Dieu, oDî lrs fonct ionisiie sont que des

isers ices, où la dictature n'est que du génie."
Ce qui doit encore fralper et .réjouir le sa-

ge en écoutant ces voix populares, c'est la

piuretf de leurs accents. Lorsque tant d'autres,
.avec des motifs de bénir, maudissent et blas-
phèment, du seinde leurs privations et deleurs
angoisses jourialières, ceux (lui ont su parta-
ger leur vie entre les humbles travaumm ua-
*îuels et la noble culture de leur esprit n'élè-
vent qlue des chants de louanges, d'austère
morale et de pieuse résignation. . C'est un
heureux syImptòmoLf, qui doit nous consoler de
bien des plaies uctuelles et l'ortilier notre floi
.dans l'avenir. A.

F E U I L L E TO N.

Le cftmpion de la reine (lwi..)
C'était déjà 1uno brillante lgllu que lel

.mileîue ce &u sièele, où Thibaud, coite de
Champag ne, et I lenri 111 le De bonnaire, d uc
de Brabant, rappel:iient ez leurs heuireîux

peîuples les muses et le goûît, en coioinýî:it,
sous la pIlourpreso1ver:u, ilejoyeuses eluai-

Ts. Thibaud rc Qe it lesnans du lague
wueince ; l lni le )lbonireattirait a sa
cour les trouvires et les potes, Imrm ies-

quels jouissiit d'un éclat qui l'a point péri
.l'ingénieux collecteur du romans de Berthe
,au.r grans pies, Adéneiêèz, 1ulesonl prince inîves-
·tit de la dignité de roi des mnestrels. S.dii.t
Louis, digne contemporainl de ces deux nc-
ilarques, iitonîundt le trnle de France de m-
vans et de sages. C'est en son p:dnis quN
saint Thomas id'A .ui i, qui portait ses su -

'blinies distractions .uqu'à la table royale, s'é -
crin, en poursuivant dans son alie 1111 raison -
nement qui le lréocegailit miiilgré lui : "Vol-
là qui eSt roieluant contre Manaî es."

Louis IX fit appeler iiiussitôt un de ses se-
.crótnires, pour ét crire, Sous lia dietée de 'lio-
mas, ha puissante idée dont 1:laîésen1 e ve-
nait de se révéler aussi vivement.

Tlonias d'Aqin, lit I nibiro île son sit Cie,
élève immortel d'Albert le G raînîd, aussi illus-
tre par l'étendue de sa science et la proton-

.leîir de son génie que par la sainteté (le sa
,vie, Uiliiits était à li fois l'iaiii le Louis IX
.et de li pieuse Aix de Bourgogne, épouse de
Ifenri le l)éboninair, duchessu île 3rnîbanit.
C'est à cte princesse, devenue veuve et dès
lors n iqiuent occpée de l'édcation du ses
infants, qu'il dédia sou traité du Gonîene-
ment du I'rince.

Le due le Brabant, I lenri IU, éait mort
à Louvaii le 28 février .1261. Jean lersoni
second til, lui succédait, l'agné, qui s'appelait
iHenri, dyant étéjugé.inenpuble d Soutelir le
poids ILI sceptre. Jean Jer étai t rin pnec
dont l'ane s'ouvrait à tous les senutimenîsgé-
noreux ; sa bravoure ne reculait dévit an-
cane épreuve ; on admirait £a royaile fran-
chise, son esprit chevaleresque et aventureux.
Tout ce qui était noble et grand lu fnippit
Il n'entendit pis ci vain les éloges uelEu-
iope accordait à Louis IX ; il voulutsvoir ce
mnoniarque si vertueux, si vaillant, si iiêu que
et si .imipl#', dput .'amîe était si bel1 et l'as-

peet si imposant que les Suirrnsins, dont il étîiit
alors le captif, s'étiielnt jetís à genoux ei le
puroclîunîanî t leur- roi. Il alla done à Pari

11 admira Louis IX, îqui lui sembla iiu-di s-
sus de sa renonunée; il éprouva une noble
sympathie pour Philippe-le-lfirdi, fils initné-
pide lla iioiarque fraîîçais. Un sentiment
plus vif encore l'occupa bienitôt ; il nie put
voir sans amour la jeune Marguerite de
France, sieur de Philippe et fille de saint
Louis. Il i'usa faire l'aveu de ce sentiment;
car les hommes de cSur sont timides ; muais,
ci rentrant diiis sont diclié de Brabant, il re-
Connut bien uu'il avait laissé à la cour du
saint roi soi cuetur tout entier. Cet aiiinu
s'accrut par l'absence. Jean redoutait telle-
tlent de se voir repoussé dans la recherche
d'uine si haute .alliance, qu'il i ne s décida
pas mine à ouvrir son alle aux rincouirage-
mens de soni excellelite mère. Mais il avait,
dans sa jeuine sicur Marie, uilne amie dévonuge
-qui luidonna (le l'eîpuoir. La boine,lriicesse
ne s'magiiînit pas qgli'oi pu1t voir son frère
Jean et ne pas l'aimer. l'Ile alla pour lui con-
sultuer à Niaellis une pieuse réelise, douée,
disait-i, di tiliit île prévoir les choses de
l'avenirî, et qui était célèbru au loin sous le
nom ila Bi nin de il·ees.

Votr fröre puîsernu.îne tille de .roi, lui
lit la r Puis regardant au front <le la

Jeun-ile pr1inceUSset:-VOUS n :meIjota.- t-eille,
VOuS siriz rinie. Mais puenii grd : u
grand ipril vous mî,enîaie.

Matrie de Brab:it s'en rvint preoccupùe.
C'était en 1 *268 ; son frère avait dix-huit ains:
elle-même il avait quinze. EncI2oi uragée par
la prédiction, elle ci discrètemneni t le Se-
cret des amours de l'ea îu ti poète Adéiòz qui,
depuis la mort île Henri le-Débonnaire, était
toujours reSté à la cour du Brabanit, ensui-
gnianit les belles-lettres aux enfants de son sciui-
verain. Le roi des ménestrels ii'liésitai pas
uni instant ; il écrivit unlle lettre pathétique à
saint 'Tlhomaîîîs d'Aquini : et, au mois du maîîîrs
de l'année 1269, Jean 'er reçut dlu saint due-
teur iue iissive consolante, qui lui uniioncnit
que le roi Louis IX voulait bien lui donner
en mariage la princesse Marguerite, sa fille
chérie, dlns la confiance que Dieu bénirait
cette uiioi ; car Louis était aussi bon père
de fîianille qîu'excellenît monarque.

.Jcai de Brabant se sentit renîaitre ; sa gai-
té reparut ; son une se réveilla. Il se bâta
de se rendre à Compiègne avec sa bonne sieur
et son poète. Le roi de France y amenii Mar-
guerite ; et le iiarinîge su célébra avec une
ponpîe modeste.

Après qIlue saint Louis eut doiiné ainsi un
appui à sa fille, il fit sont testamient et reptiit
la route de l'Âfriqeii, toujours dominé par
lespoir île civiliser ce mimle tvec Pétendird
du li croix. On sait qu'il imîourut de la peste
dans les plaines de Tunis, sans donte coisolé
par la douce prévisiîi q îî' iijiour' ces phages

baares serint somnises aux chretiens.
Peidait que les ennemis mêmes île ce grand
honnne lu pleuîraient, Ii%. héraut eri, d'uniie
voie émue, le vieux cri niatioUll :-Lc rei est
ort ! Viv e le roi !-Et le 25 nîeft 1270,
'l'hilippelc-dhurdi, sur la .nge afririnie, fut

sallié roi île F-rance. Il uinlena à Pais, dans
un longg corLége (le deuil, les saintes dépouilles
le son père, qu'il porta lui-même la Saint-

Den(is sur scs épaules royales, nc voil1nt pas
q eunlIti( autre se.thargetd n si cher far-
d0.e11 En déteýtInt le sol Cruel qui lui avait
ravi un si bon père, Philippe ne voulut plus
quitter la Frne, ni le eltiteau dViieennes,
que sainut Louis ai.&It toujoui:s afféctionié, ni
le vieux chéne au pied duquel le bont roi
avait si long-tems rendu la justice à tous.

L'annéîe suivante, une autre perite g lé

soler le cSur de Philippe le-Hardi: Isabelle
d'A1ragoun, sa femme, mouriit, lui laissant
quatre fils , Louis, Philippe, Charles et Ro-
brt, Le prince eacha ses larmnîes dans la su-
litude ; il n'avait pour témnoin de son nifllttion
que son valet de ebhambre, Pierre Lpbi-osse,
homme adroit, qui lui servait de barbier et de
clirutr'gienl, panlsalt ses blessures dais les ba-
tailles et se rendaint utile de mille manières
avec tue extrenmle iabiletó. Il parut prendre
part à la douleur île son maitre, hasarda
que!ques consolations, fit diversion à sa peine
en lui amienant à propos ses eifln's, et se
rndt très-rapîidemenît indipenusabi à Plii-
lipy, qui je cda son chambelkan, le fit baron
de Luxeuil, et le chargera de ses ordres pour
le gouvernement de l'état ; car pendant long-
teins il ie vouîluît voir personne. .Labroese
devint done insensiblement favori, touît-îiuii-
sant. liremluier-nîinistre. lais l'ambition n'est
jaaist une pnssion inocente ; inîstruie icit
souple et docile deVnnt le souverain,Labrosse
prit du l'insolence avec les grai(ls,.qui sup-
portaient malit le joug d'unl parvenu de si bas
étage.

'T'rois années Èécoilèrîent. Le tems, ce
ranl médecin le toutes les douleurs li-

mîîaines, parvint à fermer Irs plaies dle Pii-
titile. Coune il tInit fort jeune encore, on
I'vegigenit de toutes parts à prendre ulune

ulr e épouse. Les seigne urs espérilent qu'une
jun reinie balancerait uii moilis l'influcncu
dle Pierre Laibrosse, (t ils ne cessîient depro-
poser tous les jours divers partis a leur roi.

Philippe ie se dleid:üt pas.. Un jour pour-
tant qu'il était assis tout pensif devnit le por-
trait île sa sieur Mrguerite, li duellosse de
Brabant, il se ressouvint tout à couîp duibrave
.duc Jean, son ami, et de sa seur Marie de
Brabant, qu'il avait vue à Compiègne ; il, se
rappela comment soli père Louis IX avait Pa-
ruiî chérir cette joune fille, conient il a;vlt.
vaité soun espi-it et ses grAces, comnient il
avait pris piaisir il recdnnàiire en ull ine-
ame grande et pure. Elle l'avnit frtpp6 nuâ;s
niais alors, engagé dais les lidn du niarig e,
il s'était arrêté dan's son naliniration aux li-
mites que lui imposalit sa rigide vertu. Il n':
balança plas; il einvoya secrétenent udnaui
bassadeur ci Brabant. Mairie, à qui sçi belle-
sciner ne cessait de pîeiidro sous les pluts no-
bles couleurs lu cœeur de Philippe, ne e lit
rappelait pas non plus snns bienveillanée. I
maringe du roi de France et de Marie de Bra>ý
bant se célébra done avec splendeur, dans 'l
eliiteau de Vincennes,'au mois d'août de l'in-
née 1274.

Ainsi les deux premières prédictions de la
béguine de Nivelles étaient icconiplit-e.

Ce que les seigneurs frninçais avaicnt es-
péré nrriva bientôt. ]Philippe, épris de s0
jeune et vertueuse épouse, fuît dès lor's moihu
livré à son favori. Murie de lribant (tnit
une de ces feniies cèonplies qu'unin''e

pas à demi. Belle et noïve, ,ieuse et do:i'P,
Spirituelle sans causticité, giio sa iilice,
elle aimait les ars et Ii fleurs . Lct jablibii
le Vinceeuus se parr ît, E:ü• es sôin, de

liuir:eirs roses, d'oriigeris, tic. tIli; .gne
foule de plaintes jusqie-là étr'angi·e- fai
de Paris. Dans le ebâtenn elevariîit efcl.
lasseiiens entre Ia .unîssique, la puint li la,
poésie ; ellu uvaitlanieni avec elle lefil ii
Adinèz, qui composait abn:. leå edrië ' r
uîanns de C7éu»onaul et l',Ogier-?-ni
qui pré paraile ',òän pume de Berte.
reste, il avoue lui-même, uins im d s å
laugues, que ses pounc4.sont n'ls n ou-
vruuge que celui ('c sa lboimin dtrecseeMnii
d: Babniit et (le BenèLe, ,jene qe
l'histoire ne désigne pas nutrômeît, 'nus gu
la coiferniité de gon.s avfiLt rua e


